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A C T U A L I T É S
M' Henry Torrès vient d’être nommé chef des services 

Cinéma au Commissariat Général à l’Information. Nous lui 
souhaitons la bienvenue avec d’au tan t  moins d’arrière- 
pensée que nous savons peu de choses de lui, c iném atogra­
phiquement parlant.

La dernière fois que j’ai entendu parler de M" Henry 
Torrès, à propos de cinéma, c’était à l’occasion de sa colla­
boration à la partie ju rid ique du film Le Dernier tournant, 
précisément interdit par ces mêmes services dont .VT Tor­
rès vient de prendre la direction.

Que le doute lui profite donc et, mieux, que notre con­
fiance ne lui m anque pas. Il y a dans notre métier tant de 
nouveaux venus qui n’y com prennent pas g rand’chose, et 
tant d’anciens qui n’y ont jam ais  rien compris, que nous 
aurions mauvaise grâce à lui faire grief de n'ètre pas tout 
à fait des nôtres. Pour aider le cinéma français mieux qu ’il 
ne l’a été de fin août ju s q u ’à ce jour, point n ’est besoin 
de connaître à fond tous les détours du sérail : la culture 
de M" Torrès, sa clairvoyance, sa connaissance des audien­
ces populaires, lui perm ettront de comprendre nos problè­
mes, et son autorité de les résoudre.

Parm i ces problèmes, il en est de primordiaux, il en est 
d’acessoires, tous méritent examen.

Avant tout, sans doute conviendrait-il que le Service qui,

je m ’en doute, doit être assailli de quém andeurs serviles 
et de m archands d’orviétan, en treprit  le travail relative­
ment facile de nous recenser, de connaître ce que sont de­
venus ceux, petits ou gros, qui contribuaient depuis des 
années à la m arche ascendante du cinéma français. Le Ciel 
me préserve de discuter la rigueur des règlements militai­
res, ni de soutenir un point de vue qui, socialement, ne 
s’accorde guère avec mes convictions. Mais en ce moment, 
il s’agit, bien avant nos convictions personnelles, de défen­
dre le Cinéma, de ne pas le laisser mourir. Et puisque, 
pour cette défense, c’est, le Gouvernement lui-même qui 
nous fournit des arguments, comment pourrions-nous ne 
pas les utiliser vis à vis de ceux qui « peuvent » ?

« I-e Cinéma est l’arme la plus forte! » proclama un jou r  
Mussolini. Cela semble au jo u rd ’hui être l’avis de nos diri­
geants. Ceux-ci a t tendent beaucoup de nous, les circons­
tances nous obligent à beaucoup leur demander, et en pre­
mier lieu de nous permettre  de nous retrouver, de nous 
compter. Il ne s’agit nullement, dans mon esprit, de de­
mander la démobilisation au tom atique de quelques person­
nalités en vue, mais tout d’abord de savoir exactement qui 
nous m anque pour que ça aille bien. Parce que, si telle 
grande firme, en l’absence du grand patron, est livrée à la 
routine du comptable ou à l’affolement de la secrétaire, 
telle salle, faute d’opérateur capable, r isque de voir sa 
cientèle la fuir, après avoir fait scandale.

Alors, peut-être serait-il bon de connaître où sont pas­
sés le grand patron et le petit opérateur, de savoir si le rôle 
q u ’ils jouen t dans le grand drame actuel est vra im ent plus 
im portan t — au point d.e vue de l’intérêt de la nation en 
temps de guerre —  que celui qu ’ils pourraient jouer dans 
une reprise de l’activité cinématographique, et, pour con­
clure, d ’étudier s’il ne serait pas possible de leur donner 
une affectation, même temporaire, qui leur permettrait  de 
remettre de l’ordre dans  la maison, ou dans la cabine.

Quels (pie puissent être la valeur, la bonne volonté de 
ceux qui sont restés, les meilleurs d ’entre nous, il faut le 
dire, m anquent. Et c’est, à la base, ce qui rend si pénible 
la situation actuelle du cinéma français.

On a rendu à la vie civile, entre autres, AI. Charles Boyer, 
M. bernandel et M. Jean Renoir. .Mais le premier est de­
puis longtemps en Amérique, le second aurait  demandé un 
million pour son prochain film, le troisième serait en Italie. 
Je ne vois donc pas très bien en quoi cela pourra nous être 
utile.

On vient de bâcler, on bâcle, on s’apprête à bâcler, desAndré Brunot et Pierre Renoir dans Pièges
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productions dont il n ’est pas besoin d ’être très averti pour 
savoir d’avance ce q u ’elles pourront être. Mais ce n ’esl 
(pie ces jours  derniers q u ’un Duvivier a pu commencer à 
tourner, et il reste à achever un assez grand nombre de 
films qui ne demanderaient qu ’à être « de classe ».

Cela mis en ordre, il viendra certainement à l’idée de 
M" Torrès de rédiger cette fameuse adresse au public fran­
çais, que nous dem andons à tous les échos de cette revue, 
et qui engagerait bien des gens à re tourner sans honte au 
cinéma ;

De poser une fois pour toutes que les films non livrés, 
ou retardés ou - ils le sont tous —  dépréciés, ne sauraient 
être réglés sur les mêmes bases q u ’avant-guerre;

De faire com prendre aux vedettes que pour elles aussi, 
l’heure des sacrifices est venue;

De veiller à ce que le contingent des films disponibles

ne soit pas encore réduit p a r  des interdictions nouvelles, à 
ce (¡ue le cas de certains d ’en tr ’eux soit réexaminé;

Enfin, de dem ander à toutes les Autorités, militaires et 
civiles, nationales et locales, avec tous le poids que lui con­
fèrent ses fonctions, de ne prendre ou de ne conserver de 
mesures propres à entraver l’activité cinématographique 
(réquisition de salles, heure de fermeture, éclairage, nom ­
bre de spectateurs admissibles) q u ’au tan t qu ’elles seront 
impérieusement commandées par la forme actuelle de l’état 
de guerre.

Dans sa première interview, accordée à notre consœur 
Lucie Derain, Me Torres semble avoir été bref et s’en être 
tenu aux généralités.

Nous ne saurions lui en faire grief, car, ce qui nous in­
téresse, c’est beaucoup moins de l’entendre proclamer ses 
projets que de les lui voir mener à bien.

A. de MASINT

IL Y A DIX ANS...
Revue de l'Ecran, N- 23, du 

20  Janvier 1930.
L ’Ordrf. de Grève, éditorial de 

P ierre  Ogouz. Citons :
« La Commission des Finances a 

rejeté à une voix de m ajorité la pro­
position de M. Locquin, rapporteur 
général du  budget des Heaux-Arts, 
qui dem andait la suppression de la 
Taxe d ’Iita t, dont l’exploitation est 

accablée.

« Fidèles aux accords du Congrès 
de Xice, tous les chefs des Associa­
tions du Spectacle vont ordonner la 
grève. C’est l’union sacrée nouvelle  
form ule.

« Cette grève leur prouvera  (aux 
législateurs) qu’ils se sont trompés 
lourdem ent. Elle les incitera  à répa­
rer vite, très vite...

Mais les exploitants doivent, eux  
aussi, com prendre absolum ent la por­
tée et la signification d ’une m esure  
aussi grave.

Elle doit être respectée par eux, 
unanim em ent. »

Association des Directeurs, pa­
ges officielles. —  L’offensive de la Li­
gue des Familles Nombreuses contre 
le Cinéma est à l’ordre du jour.  Lec­
ture  est donnée de la lettre de ,M. J. 
Jau r ,  secrétaire général, qui parlant 
au nom de 20.000 familles de la ré­
gion, demande notam m ent :

« ... que les Cinémas ne passent 
pas délibérém ent des film s d ’in itia­
tion  (?), des film s  licencieux ou s im ­
plem ent contraires aux  bonnes 
m œ urs;

« ... que soient supprim ées dans 
tou tes les salles, ces interm èdes qui

com prennent des fem m es nues ou vir­
tuellem ent nues, ces danses licencieu­
ses et ces chansons graveleuses et or- 
durières » ;

affirme q u ’une nombreuse clientèle 
familiale « ne va plus au ciném a afin  
d'éviter les surprises désagréables et 
les déconvenues pénibles en présence 
des en fants que causent ce genre d ’in ­
termède  (sic);

... « nous avons le droit et le devoir 
de défendre nos fam illes et leurs en­
fa n ts  contre des spectacles im m oraux  
qui peuvent exciter les en fants à ht 
luxure et aux m auvaises m œ urs... »,

M. Fougeret répond que « l’Associa­
tion n ’avait aucun pouvoir pour in ter­
venir dans des questions d ’exploitation  
oit chaque directeur engage sa seule 
responsabilité; que, d’autre part, les 
Directeurs ne seraient en défaut que 
s'ils venaient et passer des film s  non  
revêtus (tu vis a de censure, et que c e l­
te censure est entièrem ent qualifiée 
pour accepter ou refuser l’exploitation  
de tel ou tel film  en France, ou sup­
prim er des passages le cas échéant; 
q u ’il n ’a jam ais été et q u ’il n ’est pas 
dans l’in tention des directeurs de pas­
ser des spectacles im m oraux, etc,... »

Faisan t assaut de syntaxe avec M. 
J. Jau r ,  M. Fougeret poursu it  :

... car le but très honorable que 
vous poursuivez dans l’in térêt de nos 
fam illes, but auquel j ’applaudis de 
tout cœur, celui de la Moralité, devrait 
avant tout s ’exercer sur la licence de 
nos rues où la prostitu tion  s’étale en 
plein jo u r librem ent devant trop de 
portes avec un scandale perm anent 
éhonté et où l’A dm inistra tion  tant pré­
fectorale que m unicipale se déclare 
im puissante à réprim er, ce qu i est le 
comble. »

L’Ecole d ’opérateurs, la Société des 
Auteurs, le ta rif  Electricité et les 
Pompiers figurent, cette semaine, au 
second plan des préoccupations de 
l’Association.

Dans sa Revue de i.a P resse, Geor­
ges Yial cite une opinion d’Emile Vuil- 
lermoz qui estime (pie « la vogue po­
pulaire du film  parlant pourrait bien 
avoir pour résultat <{’« aristocratiser » 
la production silencieuse. »

Et voici des Nouvelles :
On réalise, on prépare, des films 

parlants ou sonores : Les Deux M on­
des (E. A. D upont);  La Ville chan­
tante  (Carminé Gallone); Caïn (Léon 
Poirier);  L ’A rlésicnne  (J. de Dhron- 
celli) ; La Fin du Monde (Abel Gance) ; 
Sous les toits de Paris (René Clair); 
L’E n fan t de l’A m our  (.Marcel L’Her­
bier); Mon Gosse de Père (Jean de Li- 
m ur);  Le R equin  (Henri Chome'le).

M. Adolphe Osso vient de nom m er 
M. Raymond Borderie sous-directeur 
de la publicité des Films P aram ount.

Recettes de La R oute est belle au 
Capitole de Marseille : Ire sem aine : 
302.954 1rs.; 2" semaine : 303.585 1rs. 
3" semaine : 274.323 frs.; 4” semaine: 
276.607 frs, soit au total : 1.157.4C9 
frs. Une cinquième semaine est en 
cours.

M. Jean Mistre est remplacé à la di­
rection de l’Agence Universal par .M. 
F ernand  Segret, précédemment direc­
teur à Lyon.

A la P aram ount,  M. Hochard rem ­
place, en qualité de voyageur M. José 
Darmon, qui va se consacrer à la 
comptabilité de l’agence.

Rayon publicité : Artistes Associés 
(Le Masque de Fer, avec Douglas 
Fairbanks) ; P aram oun t (31 films); 
A.G.L.F.; Radius; Ciné-France; Etoi­
le F ilm  (Ces Dames aux Chapeaux  
Verts, ont fait 195.651 frs. de recette 
à l’Odéon); W arn e r  Bros; F ilms Jean  
Paoli, etc.
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Les Program m es 
de la  Sem aine.

CAPITOLE et MAJEST1C. —  Mon­
sieur Brotonneau, avec Raim u (Midi- 
Cinéma-Location) et Corruption, avec 
Ronald Reagan (W arn e r  Bros). En 
exclusivité simultanée.

PATHE-PALACE. —  Les Otages, 
avec Annie Vernay (Hélios Film). Se­
conde semaine d ’exclusivité.

ODEON. — Petite Princesse, avec 
Shirley Temple (20 th Century Fox) 
Exclusivité.

REX et STUDIO. —  .Je t ’attendrai 
avec Jean-P ierre  A um ont (Eclair- 
Journal) et Les m ains diaboliques 
(C. F. C.) En exclusivité simultanée.

HOLLYWOOD. —  A h  ! quelle 
fem m e, avec Melvyn Douglas (Colum­
bia Films). Exclusivité.

RIALTO. —  Derrière la façade, 
avec Lucien Baroux (Filmsonor). Se­
conde vision.

NOAILLES. — Louise, avec Grâce 
Moore et La Rose de Rio-Grande, avec 
John Carroll (Midi-Cinéma-Location) 
Seconde exclusivité.

GIN1EVOG. —  F antôm es en croi­
sière, avec Constance Bennett (Artis­
tes Associés). Seconde vision.

ON A PRÉSENTÉ...
Les Conquérants, Victoire sur la 

Nuit, (W arne r  Bros), dont vous trou­
verez le compte-rendu en rubrique 
« P résenta tions ».

Chambre Syndicale des Distributeurs 
de Films de Marseille et du Sud-Est

UNE NOUVELLE LISTE
Copie de la Circulaire

de la Chambre Syndicale.
Cher Collègue

Nous recevons ce jo u r  de la Com­
mission de Contrôle des Inform a­
tions de Presse, une nouvelle liste de 
Films interdits définitivement et_ une 
liste de Films en révision, m ais in ter­
dits ju sq u ’il nouvel ordre. Nous vous 
les transm ettons ci-dessous :

Le F ilm  L’Equipage  de la Maison 
Palhé est autorisé après coupures. 

Films interdits :
Hôtel du Nord  (Sédif)
Nancy Stecle a disparu. Versions An­

glaise et Française (Fox Europa). 
I.a Bête H um aine  (Cyrnos Films) 
Cargaison Flanche (Ciné-Gu idi-Morio- 

pole)
Foissière (.Midi-Cinéma-Location)
A l’Ouest rien de nouveau  (Universal 

Films)
Après (Universal Films)
Quatre de l’In fan terie  (Cie Française) 
On lui donna un fu sil (Métro-Gol- 

ihvyn-Mayer)
La Tragédie de la Mine (Cie Franc.) 
Alerte en M éditerranée (Cie Franc.) 
Paramatta, bagne de fem m es  (Allian­

ce)
La Châtelaine du Liban  
T um ultes  (Guy-Maïa)
Le P urita in  (F ilm s Champion) 
Dantzig  (Le Monde en Action)
Anges aux figures sales (W.-Bros) 
L ’Ecole du Crime (W arner Bros)

DE FILMS INTERDITS
La R ue sans issue. Versions Anglaise 

êl Française (Artistes Associés)
Les D am nés de Santa-M aria. Versions 

Anglaise et Française.
Le Rosier de. Mme Husson  (Films 

Worms)
Films interdits  ju s q u ’à nouvel or­

dre (en révision) :
Nona (Artistes Associés)
Le Jour se lève (Dorfmann)
Jeunes filles en détresse (Sédif)
La Règle du Jeu  (Guy-Maïa)
La Grande Illusion  (R.A.C.)
Détenues (Films Osso)
Foch (Films Prodiex)
Quatre H om m es et une Prière (Fox- 

Europa)
R em ous  (Alliance Cinématographique) 
S tu p éfia n ts  (Alliance Cinématograph.) 
Le Monde en A rm es  (Sté Marseillaise 

de Films)
Le Ruisseau  (Midi-Cinéma-Location) 

Ces films sont également interdits 
en petit format.

Chaque Maison de Distribution in­
téressée p ar  la présente interdiction, 
est avisée individuellement par les 
soins de la Commission de Contrôle 
de Presse.

Les Maisons exploitant les films : 
La Châtelaine du Liban;
Les D am nés de Santa-M aria. 
sont priées de se faire connaître pour . 
docum entation au Secrétariat de no­
tre Chambre Syndicale.

Veuillez agréer, cher Collègue, l’as­
surance de nos meilleurs sentiments.

LES FILMS NOUVEAUX 
Louise.

Ce film ayant été assez longue­
ment commenté, dans notre  num éro 
du 30 septembre, par notre corres­
pondant parisien Charles de Valville, 
nous ne pensons pas q u ’il soit néces­
saire de lui consacrer une critique qui 
ne ferait que confirmer le jugem ent 
de notre collaborateur.

Ajoutons seulement que ce film,
(pii ne peut-être examiné que sous 
l’angle de « reproduction et diffusion 
des opéras célèbres », doit être consi- ej 
déré comme une tentative intéressante 
en ce sens q u ’il amènera au cinéma 
un public particulier qui y vient peu 
ou pas, et peut-être lui gagnera des 
spectateurs nouveaux.

----------------- — -

P ré se n ta tio n s  à  v e n ir

MARDI 23 JANVIER
V

A 10 h., PA TH E (Gallia-Cinei)
L ’Intrigante, avec Germaine Aus- 

y.

MERCREDI 24 JANVIER

A 10 h., CH A VE (R. A. C.)
Les Justiciers du F ar-W est, 1er 

2° épisodes.

A 18 h. CHAVE (R. A. C.)

Les Justiciers du F ar-W est, 3e et 
épisodes.
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Les Conquérants.
Avec les Conquérants (Dodge City), 

auquel notre correspondant de New- 
Vorl<, on s ’en souvient peut-être, con­
sacra une critique traduisan t l’en- 
thousiasme éprouvé Outre-Atlantique 
à l’égard de ce film, les Américains 
nous donnent un nouveau témoignage 
de l’action de ces pionniers qui, au 
milieu des pires difficultés, des pires 
dangers, avec un beau courage, et sans 
trop regarder au choix des moyens 
(mais cela, bien entendu, on ne nous 
le montre lias), construisirent l’Améri­
que perfectionnée, confortable, m ora­
lisante et démocratique que nous pou­
vons adm irer au jo u rd ’hui.

Témoignage de grande classe, du 
reste, dernier venu d’une série extra­
ordinairement abondante qui, depuis 
I y  Caravane vers l'O uest, nous valut 
un certain nombre d’authentiques 
chefs-d’œuvre.

L es Conquérants, s’il ne nous ap­
porte rien de bien nouveau en lui- 
même, révèle, poussées à un plus 
hau t degré de perfection, les qualités 
de ses plus illustres devanciers.

L ’action débute en 1863 et retrace 
la création, p a r  le colonel Dodge, de la 
s'il le qui portera son nom. Puis elle 
se resserre au tour de trois intrépides 
gaillards qui ont assuré la sauvegar­
de et la subsistance des constructeurs 
de la voie ferrée. Leur chef de file

C H E Z

CharlesDIDE
35, Rue Fcngate — MARSEILLE

T» léphone  : Lyc?e 7ô-60
vous trouverez les meil leurs techniciens spécialistes 

pour les R éparations  
MÉCANIQUES et ÉLECTRIQUES
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est un nommé Hatton, qui a une 
fière prestance et une polie petite 
moustache. Comme toutes les villes 
américaines à leur origine, Dodge Ci­
ty est sous la coupe d ’une bande d’in­
dividus sans aveu, commandés par un 
nommé Surrett,  tenant tripot et fai­
sant commerce de bétail, qui élimi­
nent la concurrence et font fuir les 
honnêtes gens. Ceux, parmi ces der­
niers, qui sont parvenus à se m ain­
tenir à 'Dodge City, insistent auprès 
de Hatton, qui a donné des preuves 
de son cran en protégeant ses compa­
gnons trop turbulents  et en faisant 
échec à Surrett,  pour q u ’il accepte de 
devenir leur shériff. Hatton refusa, 
ju s q u ’au moment où la mort d’un en­
fant mettant le comble à l'indigna - 
tion populaire, il ne peut se dérober 
à son devoir, et accepte d’épurer la 
ville. Ce à quoi il parvient, après di­
vers épisodes dram atiques et une der­
nière bataille au cours de laquelle, 
ainsi qu ’il se doit, Surrett trouve la 
mort.

Il va sans dire q u ’il y a dans ce 
film, une héroïne impulsive, injuste  
et charm ante, qui commence par 
haïr Hatton (celui-ci a provoqué la 
mort du frère de celle-là) pour l’épou­
ser au dénouement.

On retrouve, dans ce film tous les 
accessoires, situations, personnages et 
interprètes des œ uvres de ce genre, 
ce qui fait q u ’on ne s’y trouve, à au ­
cun moment, dépaysé. Et tout cela 
est employé avec un tel art, une telle 
puissance et un  tel luxe de moyens 
([lie nous c m archons » encore dans 
les effets les plus connus, dans les 
naïvetés les plus évidentes de cette 
histoire.

Ce qui ne veut pas dire que tout 
y soit à l’eau de rose. On retrouve tout 
au long de cette oeuvre, où il se fait, 
comme dans Scarface, une abondan­
te consommation de cadavres, une 
dureté, une cruauté implacables qui 
étaient p lutôt l’apanage des films de 
gangsters. Et si la bataille dans le 
wagon en feu est surtou t un « clou » 
spectaculaire, on résistera  difficile - 
ment à l’em prise dram atique de la 
scène où Hatton, tout seul, va délivrer 
son compagnon « Rustaud » que vont 
pendre les hommes de S urre tt ;  à l’h u ­
mour de l’aventure dudit Rustaud 
chez les dames de « La Pure  Prairie »,

ni surtout à l’invraisemblable dyna­
misme de la bagarre dans le beuglant, 
qui est bien la plus extraordinaire , si­
non la plus am usante, réalisée à ce 
jour.

Disons un mot de la couleur qui 
progresse insensiblement, mais dont 
il serait dès m aintenant ridicule de 
nier l’avenir. Elle donne une valeur 
particulière aux scènes de cabaret, 
avec les robes des girls et les chemi­
ses multicolores des hommes.

Errol Flynn est m ain tenant la 
grande vedette de la maison éditrice 
qui lui fournit, dans ses superproduc­
tions, les emplois les plus divers. Il 
est ici mieux q u ’honorable dans le 
rôle de Hatton, qui met en valeur ses 
qualités de cavalier, et plus rarem ent 
de boxeur. Olivia de Havilland incarne 
avec grâce un personnage un peu sol. 
Mais la grande attraction  du film est 
encore Alan Haie qui, su r  la brèche 
depuis La caravane vers l’Ouest et 
même bien avant, demeure d’une 
étonnante verdeur. Son personnage 
rappelle celui du » Rufrie » de cette 
étonnante Vallée des Géants, avec le­
quel ce film offre bien des points 
coin mu ns.

Le rôle de Surrett est tenu par 
l’excellent Bruce Cabot. Nommons en­
core Ann Shéridan, très aguichante, 
John Litel, F rank  Mc Hugh, et re ­
grettons que l’absence de tout scéna­
rio nous empêche de citer quelques 
autres —  notam m ent le second com­
pagnon de Hatton — tous parfaits.

A. M.

®

Nous commenterons dans notre 
prochain num éro  l’admirable r é a l i s a ­
tion d’Edm und Goulding, Victoire sur  
la N uit.

Pûuh. (tien  c a n n a i t ï e  i a  M -tznce
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LES FILMS FRANÇAIS

Pendant la semaine de Noël, les 
films français occupaient une place 
prépondérante sur les écrans des 
théâtres spécialisés, puisque cinq 
nouveaux ont été présentés avec [»lus 
ou moins de succès.

L ’E nten te  Cordiale est celui qui a 
reçu les commentaires les plus favo­
rables de la part de la presse. Ce film 
est présenté s im ultaném ent au Fifty 
Fifth Street Play House et Fiftli Ave­
nue Plav House. Le dialogue subtil et 
les créations de Gaby Morlay et Vic­
tor Francen sont très remarquées 
d ’au tan t  p lus que ce dernier met en 
valeur une ressemblance étrange avec 
le roi Edouard VII.

Les histoires russes, qu ’elles soient 
adaptées par les Américains ou les 
F rançais  ne réussissent pas à émou­
voir le public et c’est le cas de Iiatia  
et Le Joueur d ’échecs. Ce dernier est 
moins palpitant que l’autre, et son ac­
tion reposant sur un incident banal, 
serait plus monotone, si Françoise 
Rosay n ’était pas une actrice de pre­
mier ordre. Le reste de la distribution 
excepté Conrad Veidt, ne mérite pas 
de commentaires sympathiques. Ka-

Erich Oon Stroheim dans Pièges

lia [»lait, grâce à lu mise en scène 
somptueuse et au jeu sincère de Da­
nielle Darrieux qui serait plus d ra­
matique et plus émouvante si l’his­
toire l’exigeait. Maurice T ourneur a 
dirigé avec une grande com préhen­
sion et le reste de la distribution a r ­
tistique mérite les louanges accordés 
par la presse. Le New Belmont p ro ­
jette Dernière jeunesse, mais l’histoi­
re originale de O ’Fla.herty est à peine 
reconnaissable dans la version F ra n ­
çaise. L ’accueil sympathique accordé 
au film provient de l’excellente inter­
prétation de Jacqueline Delubac et du 
je.i naturel de Raimu, qui est très ap­
précié, quel que soit le rôle q u ’il in­
carne.

La .Métropole vient de s’enrichir 
par l’inauguration d’un nouveau théâ­
tre spécialisé, Le Pix, situé dans le 
cœ ur de New-York. L’ouverture s’est 
effectuée avec La Citadelle du Silence 
dont l’histoire traite de la persécu­
tion des Polonais par les Russes 
blancs. L’action esl lente, mais P ier­
re Renoir est im pressionnant et An- 
nabella se comporte convenablement, 
dans le rôle de la Polonaise. En con­

clusion, trois histoires russes sur 
cinq films, ce qui me parait  excessif. 
Le film qui obtient un succès légiti­
me esl Regain, au W orld. L ’adapta - 
tion de l’œ uvre de Jean Giono est 
dans sa 14" semaine et tiendra l’affi­
che de ce théâtre encore plusieurs se­
maines.

Dans sa réunion annuelle, le Comité 
de la censure de l’Etat de New-York 
a choisi Quai des Drames, comme le 
meilleur film étranger de l’année écou­
lée, deuxième La fin  du jour, de Du- 
vivier.

Les artistes Michel Simon et Jean 
Gabin sont désignés comme ayant ac­
compli les meilleures performances 
de l’année 1939, dans Quai des Dra­
ines et La fin  du jour. Le meilleur 
film de langue anglaise est Les Con­
fessions d ’un espion nazi, selon le 
choix du Comité de la Censure.

Joseph de VA LD OR

MiimiiMMiiiuuiiiiiii imuiiimuiinHuiiniimnimiur

E T A B L I S S E M E N T S

RADIUS
130, B o u lev a rd  L o n g ch am p  - MARSEILLE

Téléphone : N. 38-16 et 38-17

A G E N T S  G É N É R A U X  DES

PARIS

Étude et devis entièrem ent gratuits et sans engagem ent
IrOUS LE5 ACCESSOIRES DÉ CABIMES - AMÉNAGEMENTS DE SALLE



6

Un cuisinier ne deyraiL jam ais dé-
voiler ses secrets (ou?pour employer 
le langage à la mode affecté par cer­
tains confrères « le cuistot n ’explique 
[»as la tambouille »); Néanmoins il est 
peut-utre bon de dire comment se 
fait une Revue de Presse, cela peut 
en expliquer les errem ents :

On lit tout ce q u ’on peut; lorsque 
quelque chose vous fait bondir —  en 
bien ou en mal —  on le découpe à 
l’usage du « cher lecteur ». Seulement 
avec cette méthode il arrive que l’on 
ait  bondi de quoi faire tout seul un 
gros num éro  de la Revue avant d ’en 
arriver au sujet s trictem ent cinéma­
tographique.... m ais  le cinéma prend 
tellement d’extension, dans tous les 
domaines !

Or donc, les coupures île presse 
on t actuellement un petit air d ’inven­
taire de G. Q. G. C’est du reste normal 
les vedettes occasionnelles ont tou­
jou rs  débordé dans notre  corporation; 
nous avons eu les boxeurs, les cou­
reurs cyclistes, les explorateurs; ceux 
de la scène, ceux de l’écran et ceux 
du music-hall, rien d’étonnant que 
nous ayons ceux de l’armée qui con­
naissent forcément une »particulière 
notoriété. Et c’est ainsi qu’un W in y  
C om m ander donne dans Marianne un 
petit cours de vulgarisation su r l’art 
et la manière de bombarder. Cela n’est 
pas si loin q u ’on pourra it  le croire du 
cinéma, au contraire, la distribution 
de cet articulet aux portes de nos sal­
les, compléterait et faciliterait la com­
préhension des actualités. On nous 
explique tout d’abord ce que c’est que 
bom barder, et c’est bien plus compli­
qué que le classique : « lâcher son pa­
quet et essayer de f . . . .  le c a m p » ,  
comme disent les gais lurons :

Le problème technique chi bombar­
dement est un problème d’artillerie. Il 
s’agit de placer sur un objectif, des 
projecticles appropriés, de nombre suf­
fisant, pour obtenir un résultat militaire.

Suivent une série d’aphorism e des 
j»lus in téressants sous tous rapports :

Plus un avion est haut, et plus la 
force de pénétration d ’une bombe est 
grande.

Les bombes toxiques sent interdites 
par les Conventions Internationales, ce 
qui ne veut pas dire que les Allemands 
ne les utiliseront pas. Il va de sci que 
la France suivra l’exemple qui lui sera 
donné dans cette voie.

La valeur des écarts varie avec l’al­
titude et avec la vitesse de l’avion bom­
bardier. Il est naturellement plus facile 
de bombarder lorsque l’avion va lente­
ment et qu’il est le plus près possible 
du sol.

Plus un objectif est vaste et plus il 
est vulnérable. Les voies ferrées et les 
routes constituent des objectifs très in­
téressants pour l’aviaticn de bombarde­
ment car, en coupant les routes et les 
voies ferrées, on compromet les concen­
trations de transports de treupes et le 
ravitaillement des armées. Les treupes au 
repos dans les cantonnements et dans 
les bivouacs sont également d ’heureux 
objectifs militaires.

La guerre, d ’ailleurs n ’a pas amené 
que les militaires (du reste talen­
tueux eu d’au tres  domaines) elle a 
donné aussi une ventilation d ’héroïs­
me à d ’au tres qui, faute d ’être partis 
et estim ant q u ’ils ne pouvaient res­
ter « en dehors », se sont dépêché de 
nous donner ce dont nous avions be­
soin, ce dont nous avions soif, ce qui 
nous m anquait et justif ia it  nos as­
sauts de découragement : « Les dis­
sertations sur la guerre. »

C’est toujours Marianne, asile gé­
néreux, qui insère la prose de Léon 
W erth  :

Nous sommes dans la guerre. Dedans. 
Tout est engagé: la terre, les cathédra­
les et les maisons du peuple, les ter­
rasses de café et Pascal, Dieu et l’iro­
nie, la Trappe et ce qu’on appelait na­
guère le Boulevard, l’intelligence et mê­
me la bêtise. Oui, l’imbécile même est 
menacé de n’être plus Gribouille eu Jo­
crisse, à sa mode. « Le poids des im­
béciles fera chavirer le monde... » Si la

prédiction ne s’est point encore réalisée, 
c’est parce que les imbéciles ne se sont 
point encore portés tous ensemble à bâ­
bord ou tribord, parce que la bêtise 
n’est peint encore partout mesurée au 
pied à coulisse, hitlérienne ou stalinien­
ne, tetalitaire enfin.

Nous n’avions pas pu régler son 
compte à la guerre par la guerre elle- 
même. Nous espérions bien, dupes d ’une 
illusion non moins grande, lui régler son 
compte dans la paix. E t puis revivre, 
développer le beau passé interrompu.

Cependant, quand nous la regardions 
cette paix, nous lui trouvions une drôle 
de gueule. Mais l’homme est si distrait. 
Et puis il y avait les pantoufles et les 
automobiles: même chose. Nous ne com­
primes pas que nous étions des ci-devant. 
Les vieilles femmes dansaient. L ’Euorpe 
dansait. On dansait sur dix millions de 
moarts.

Quand Anatcle France disait « qu’on 
meurt peur des industriels », c’était une 
parole subversive. En 1930, il n’y a 
plus de parole subversive.

H eureusem ent en 1940, nous som­
mes plus évolués, les choses sont ren­
trées dans l’ordre.

Je me souviens d ’un serment de guer­
re sur « le champ de bataille ». En 
toute lucidité, la tête libre, la peur an­
nulée : « Jamais plus, jamais plus... ni 
les autres, ni moi ». D autres ont fait 
ce serment, crié leur immédiate expé­
rience de la- guerre. E t déjà les con­
clusions de cette expérience ne valaient 
plus que dans un espace de rêve.

Déjà nous savions que ce serment 
n’avait plus de sens, que vouloir y res­
ter fidèle, c’était se frapper la tête 
contre un mur. Rien de plus.

On a envie parfois de crier : « As­
sez ! » de hurle r  « Taisez-vous ! » à 
ces fantoches disser tailleurs. Ils ne 
savent donc pas le dram e individuel 
q u ’est la guerre pour des millions 
d’individus ? Le drame hum ain , so­
cial, l ’écroulement que cela peut re­
présenter pour des millions de jeu -
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nés ? Ils ignorent donc la guerre, pour 
oser y a jou ter  encore leur verbiage ? 
Si le cataclysme pouvait avoir au 
moins un résultat nous voudrions que 
ce soit la dévalorisation des bavards 
baveux, songe-creux à prétention lit­
téraire. Nous voulons non seulement 
vivre mais aussi sauver notre pensée, 
garder notre tête nette et pour cela, 
où que nous soyons il nous faut une 
volonté doublée. Alors q u ’on nous 
foute la paix et nous irons encore ju s ­
qu’à un sacrifice : le dernier : Nous 
nous cotiserons pour édifier un asile 
avec des m urs  immenses et épais afin 
([lie l’on y enferme à jam ais les trom- 
petteurs, les gonfleurs de b au d ru ­

ches aux couleurs vives et multiples, 
les confiseurs-bourreurs de crâne... 
nous irons ju s q u ’à les nourr ir  s ’ils se 
taisent, mais q u ’ils nous foutent la 
paix !

Nous avons tellement plus grand 
besoin d ’hommes de bonne volonté, de 
têtes moins chaudes mais plus cons­
tructives, d ’hommes plus adaptés à la 
vie en général, à la vie actuelle en 
particulier... et qui renoncent aux  pe­
tites combines.

Un témoignage encore nous est 
donné de cette carence p ar  Claude 
Vermorel qui (dans M arianne encore) 
dit après tan t d ’autres et si possible 
avant q u ’il ne soit trop tard, ce qui 
se passe dans le cinéma... c ’est à croi­
re en effet que l’offensive des son­
ges-creux est encore p lus im médiate­
ment redoutable que nous pouvions 
le supposer :

Vous pensez peut-être qu’en haut lieu 
en va considérer les besoins de la pro­
pagande, du prestige, ou simplement de 
la parole donnée, mobiliser sur place 
le personnel des films en cours. Ou le 
rappeler.

Ce qu’on fit en Allemagne.
Mais en France ! Le cinéma, ce 

spectacle forain ! Démobiliser des sal­
timbanques, comme dit un supérieur de 
Fresnay.

Ou, comme s’étrangla un officier de 
la défense passive à qui je voulais can­
didement demander pourquoi une salle 
de 2.000 places devait refuser son 
301° spectateur quand les églises et les 
stades avaient le droit d ’être pleins : 
« Le cinéma ? Est-ce que vous croyez 
que nous n’avons pas d ’autres chats 
à fouetter que le cinéma ? »

Donc nos studios restèrent clos, 
Fresnay chef de gare, Carné débar­
deur de sacs d ’avoine, et vingt-cinq 
grands films en panne, qu’attendent tou­
jours jleurs créanciers de Stockholm, 
Buencs-Ayres eu Québec.

Dans une de ces trois capitales, l’un 
d ’eux était annoncé pour Noël, en gran­
de première.

I! eût suffi, peur le terminer, de rap­
peler un acteur et un menteur, peur huit 
jours. L ’un est cuistot, l’autre planton, 
à barrière.

Pendant deux mois, on multiplia let­
tres, prières, suppliques et reccmman- 
dations. L ’impression de se mettre à cent 
auteur d ’un cabestan pour soulever une 
mouche. En vain.

« Voyons, dit-on alors en milieu com­
pétent. Combien de scènes manque-t-il? 
Une seule ? Si on envoyait le film 
quand même ? Ils le projetteraient sans 
la fin. »

Simplement.

Car !cn s'imaginait qu’un film se 
fabrique dans l’ordre, de la première 
à la dernière scène.

Comme des saucisses.
Et si je vous disais le nom de ce 

en....

... et le plus grave c’est que Claude 
Vermorel n ’exagère même pas. 'En­
fin ! ces gens-là vont s’atteler au sta­
tut qui arrangera tou t !

M. RO».

RECTIFICATION 
A NOTRE LISTE DE 

SALLES DU MIDI

N ich

CINE-CLUB. (»8, Avenue de la 
Victoire, 200 places. MM. Rozzola et 
Parente (K rko ).

ODEON. —  54, Rue de la Répu- 
tdique. Tèi. : 856-97. MM. Rozzola et 
Belgrano (E q u ip i)

C.VSTKINAr daky (Alide)

LE FOYER. Rue du Pori, 700
Places. M. Laugier (Etoile Sonore).
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Crace Moore et Georges Thill dam une scène de 'Louise, réalisé par 
Abel Gance, d ’après l'opéra de Gustave Charpentier.
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LETTRE DE TOULOUSE

EN PE R M ISSIO N

Au cours de la semaine écoulée, nous 
avons eu le plaisir de serrer la main de quel­
ques sympathiques permissionnaires de notre 
corporation :

M. Guy Pelletier, des Films Champion;
M. Armand Bonnefond;
M. Badano, des Films Paramount.

C H E Z  C IN E M A T E L E C

Ainsi que nous avons eu 1’cccasion de le 
dire dans notre dernier numéro, M. Emile 
Gony, qui créa, voici près de quatre ans, la 
Société Cinématelec, était des nôtres, à l’oc­
casion d ’une permission. On sait que Mme 
Gony et Mlle Jeanne Guibert ont assuré, 
avec un cran auquel il convient de rendre 
hommage, la direction de la Société Cinéma­
telec, et conservé un contact constant avec 
l’importante clientèle de cette organisation. 
Et M. Gony a pu constater avec plaisir que 
les nombreux amis et clients qu’il compte 
dans la corporation n’avaient pas déçu son 
attente, et qu’ils avaient, en grande majorité, 
et en dépit des difficultés du moment, con­
tribué au maintien de l’organisation Cinéma­
telec. Il nous prie de transmettre à tous ses 
vifs remerciements, et les assure du concours 
le plus dévoué de son entreprise, dans 
l'extrême mesure du possible.

C H E Z  R. A. C.

La présentation à Marseille des Justiciers 
du Far-lVest marquera la reprise de l’acti­
vité régionale des Réalisations d ’Art Cinéma­
tographique.

Nous avons fait ces jours derniers, la con­
naissance de l’aimable M. Benedetti, auquel 
incombe maintenant la responsabilité des 
Agences R. A. C. de Lyon et de Marseille 
Ncus sommes heureux de lui souhaiter la 
bienvenue parmi nous. M. Benedetti ncus a 
donné d ’intéressantes précisions sur l’organi­
sation actuelle de R. A. C. Distribution qui, 
nous l’espérons, reprendra bientôt une bonne 
place dans notre région.

IN T E R V IE W  E X P R E S S  D E BACH 
A U X  N O U V E A U T E S  

D E T O U L O U S E

Depuis quelques temps une pluie de ve­
dette s abat sur la « Cité Rose » peur la 
plus grande joie du public toulousain, friand 
de voir en chair et en os, ses artistes préfé- 
férés.

En effet, après le récent passage de 
Larquey, Réda-Caire, Milly Mathis, ncus 
avons eu la bonne fortune, d ’applaudir sur 
la scène des Nouveautés, Bach dans le célè­
bre vaudeville de Henri Keroul et Albert 
Barré : Voilà le plombier.

Ncus sommes heureux de souligner ici 
l'immense succès qu’il a recueilli.

C ’est au cours d ’un entr’acte, que j ’ai eu 
le plaisir de m’entretenir avec la sympathi­
que vedette comique : Bach est ravi de son 
dernier film : Bach en Correctionnelle. 
Quoique dans cette production, il n’ait tour­
né que les scènes de correctionnelle, le reste 
comportant plusieurs sketches tirés de ses 
meilleurs film.

Au point de vue de la situation actuelle 
du Cinéma, Bach croit que celui-ci n’aura 
jamais, au point de vue Production, l’acti­
vité qu’il avait avan,-guerre en raison du 
manque de personnel : techniciens, opérateurs, 
électriciens, monteurs, etc.... c’est pour cette 
raisen qu’il a entrepris cette vaste tournée 
dans le Midi, estimant que pour l’instant, 
« côté cinéma » il n’y avait rien à faire.

Là-dessus nous- prenons congé de Bach, 
espérant le revoir le plus souvent possible à 
Toulcuse.

Roger B R U G U IE R E

P R E M IE R E  D E 
« LE  LIO N  A  D ES A IL E S »

Récemment a eu lieu au Gaumont-Pala­
ce, devant une nombreuse assistance une soi- 
r ’e de gala, à l’occasion de la sertie à 
Toulouse eu Lion a des ailes.

Cette soirée rehaussée ce la présence des 
autorités civiles et militaires, fut en tous 
points réussie et nous sommes heureux d ’ap­
porter à M. Papcuin, directeur de cet E ta­
blissement, nos félicitations.

A C T IV IT E  D ES SA LLES
A u Callia-Palace. —  Au cours de ces 

dernières semaines, le Gallia-Paîace, que 
Mme Gazagne dirige avec compétence, son 
mari étant mobilisé, a fait un bel effort, au 
point de vue cinématographique. En effet 
nous avons vu :

Sur les ailes de la danse. Cent Blagues, 
Bach Street, Alerte aux Indes, Les Amants 
Terribles, Le Joyeux Bandit, Folies Ber­
gère.

Tous ces films ont remporté un beau
succès.

R. B.
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Mardi 23 «Janvier, à 10 heures

R U L L I E R
Germaine AUSSEY

Paul C A M B O
dans

Un F i l m  d ’ E m i l e  C O U Z I N E T

L'INTRIGANTE
66 L a  Belle Bordelaise ”

d'après la pièce de Gaston RULLIER " TROCHES & C'e
' avec

Annie FRANCE LUCAS-GRIDOUX
J e a n n e F U S I E R - G I R

Charlotte CLASIS FROUHINS - MARJOLAINE
CAHUZAC LENARS - Janvier FILS TOINON

LABAN SIDOUX - etc.

d e tte  p tééen ta tiû n é e ta  fa ite  au  p te f d
du d in e  m a auæ 'A tniéeA.

G À t L I Â  ” CIIINIEII - 37, Cours Joseph-Thierry - MARSEILLE


